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   Disponible :
 

  I Kissed Eden Cooper


  Supporter pendant tout un été la surveillance rapprochée d’un frère aîné tyrannique ? Eileen a déjà du mal à l’envisager. Mais lorsque ce dernier débarque dans la maison familiale en compagnie d’Eden, son ami de toujours, les vacances semblent définitivement tourner au cauchemar. Pourtant, alors qu’Eileen et Eden se redécouvrent après cinq années d’éloignement, de nouvelles émotions viennent chambouler leurs vieilles habitudes. La gamine s’est transformée en jeune femme flamboyante. Eden, lui, est devenu un footballeur de renommée internationale. Dès le premier regard, tout explose. Cependant, si leurs anciennes bases vacillent, les barrières restent les mêmes. Elle est indomptable et tient à sa liberté, il est aussi troublant qu’insaisissable. Résister devient l’unique mot d’ordre, mais plus le temps passe, plus les digues menacent de céder…
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   Disponible :
 

  Elite game


  Princeton, campus de l’élite des États-Unis. Connor a toujours fait partie de cette jeunesse dorée et sa voie est toute tracée. Pourtant, reprendre les affaires de son père figure en bonne dernière place de ses envies. Alors avec ses copains, pour tuer le temps, il a mis au point un jeu : quand l’un d’entre eux a rendez-vous avec une fille, les autres entrent par effraction chez elle pour voler quelque chose. Quelque chose sans valeur, juste par défi…

Aya est tout l’inverse : bosseuse et passionnée, elle n’a que ses études pour réussir. Elle vit dans sa voiture cabossée et, pour rien au monde, elle ne révélerait son secret à l’élite qu’elle côtoie tous les jours. Mais Connor est irrésistiblement attiré par elle, qui ne cesse de l’éviter, de le garder à distance. Pourquoi ? Il a bien l’intention de le savoir…
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   Disponible :
 

  Tomber plus haut


  Quand on lui propose la place de directeur marketing dans une grosse entreprise de publicité à Seattle, Ugo n’hésite pas une seconde ! Pourtant, lorsqu’il découvre qu’il va devoir par¬tager son poste avec Adalyn, la fille du boss, il déchante. 


Lui qui n’a plus à faire ses preuves dans le milieu devrait collaborer avec une gamine pistonnée et surprotégée ? Vraiment ? 


Sauf que plus le temps passe, plus la « gamine » se révèle aussi brillante et désirable qu’intouchable. Mais comment résister quand elle lui confie ne connaître absolument rien au sexe… avant de lui demander de l’initier au plaisir ?




  

   [image: Tomber plus haut]




   Disponible :
 

  The Fake Truth


  Il y a huit ans, Alec a écrit son premier article, qui l’a propulsé au rang de journaliste très en vue. 


Il y a huit ans, la vie d’Olive a basculé dans l’enfer. 


Aujourd’hui, elle veut tirer un trait sur tout ce qui la rattache à son adolescence. Tout, sauf une chose : son besoin de comprendre ce qui est passé par la tête d’Alec MacGall ce jour-là, au moment de rédiger son papier. 


Lui n’a plus aucune idée de qui elle est, sinon la jeune femme qu’il vient de rencontrer dans un club. Olive saute sur l’occasion pour se frayer un chemin dans la vie du journaliste et tenter de percer à jour cet homme énigmatique, quitte à ce que son propre piège se referme sur elle… 


La vengeance aura-t-elle le goût qu’elle espérait ?
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   Disponible :
 

  En fusion


  Ils se détestent… mais vont devoir travailler ensemble.




Avocate de renom, Emma se voit confier le dossier de la fusion de son cabinet avec une autre firme. Impitoyable et incroyablement douée dans son métier, elle est parée à toutes les éventualités dans cette affaire. Toutes sauf celle de devoir travailler avec l’ex de sa meilleure amie. Jayden Taylor est l’homme le plus détestable qu’elle a jamais rencontré. Pourtant, pour le bien de leurs cabinets respectifs, ils vont devoir trouver un terrain d’entente et faire table rase du passé. Cependant, entre rancune et esprit de compétition, il se pourrait bien qu’un autre sentiment voie le jour. Un désir ardent, incontrôlable et interdit… 
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« I believe, I believe there’s love in you

Gridlocked on the dusty avenues

Inside your heart, just afraid to go

I am more, I am more than innocent

But just take a chance and let me in

And I’ll show you ways that you don’t know

Don’t complicate it

Don’t let the past dictate. »

 

(Je crois, je crois qu’il y a de l’amour en toi

Grilles verrouillées sur les avenues poussiéreuses

Dans ton cœur, tout simplement peur d’y aller

Je suis plus, je suis plus qu’une innocente

Mais tente juste ta chance et laisse-moi entrer

Et je te montrerai des voies que tu ne connais pas

Ne rends pas ça compliqué

Ne laisse pas le passé s’imposer.)

 

« I Know You », Skylar Grey






Avertissement

Certaines scènes peuvent heurter la sensibilité des lecteurs.





Prologue

Andrea

 

Enfoncé dans le siège arrière de la berline, j’appuie sur la touche « Appel » de mon portable. Mon père décroche à la première sonnerie. Il attendait mon coup de fil.

– Le tigre est sorti de sa tanière ! lui lancé-je avant de raccrocher.

Inutile d’en dire plus. Le boulot qu’il m’a confié est fait et bien fait. Il voulait que mon demi-frère, Alcide Marcone, alias Tygger de mes deux, rentre en Sicile par n’importe quel moyen. Mission accomplie.

Ça a été tellement facile. Il m’a suffi de déstabiliser son club de bikers de pacotille, de malmener ses amis, les hommes comme les femmes, d’effrayer sa régulière…

Déclencher une vendetta a toujours été le plus sûr moyen de faire perdre la tête à un homme. Sans surprise, Alcide n’échappe pas à la règle. À croire qu’aucune goutte de sang Marcone ne coule dans ses veines.

D’ailleurs, je ne comprends pas pourquoi notre père n’a pas tiré un trait sur ce traître à la famille.

Ces derniers mois, j’ai eu le temps de l’observer, ce frère que je ne connais pas. Décevant. Pas de charisme, malgré ses gros muscles. Aucune ambition. Qu’un petit chien-chien à son Prés’. Un vulgaire motard comme il en existe des milliers à travers les États-Unis. Et c’est quoi ce sentimentalisme à deux balles avec cette Française1 ?

Tu m’étonnes qu’il n’ait pas eu les couilles d’affronter notre père quand il était gamin. Il faut avoir du caractère et du sang-froid pour tenir tête à Alfonso Marcone. Si je suis devenu son bras droit, ce n’est certainement pas parce que je suis son demi-fils mais parce que j’ai su me faire respecter, par la force parfois, par les mots la plupart du temps. Tout le monde a un talon d’Achille. Il suffit de savoir le déceler pour manipuler n’importe qui. La preuve avec Tygger et cette femme avec qui il couche.

À travers la vitre teintée, j’observe les abords désertiques défiler. La chaleur du Nevada est suffocante alors qu’il n’est même pas midi. La clim me procure une sensation de fraîcheur bienvenue. Je ne suis pas mécontent de prendre l’avion et de retrouver enfin ma Sicile. Ses températures tempérées en cette période de l’année. Le parfum des citronniers et des orangers. Les oliveraies à perte de vue. L’Etna en toile de fond.

Mes lèvres s’étirent en un sourire sardonique. Nous avons beau avoir le même père, nous sommes totalement différents, Tygger et moi. Pas de talon d’Achille chez moi. Je me le suis promis et jusque-là, ça m’a plutôt bien réussi.

 




1. Pour découvrir l’histoire de Tygger et de sa Frenchy, Lola, rendez-vous avec Ride Fast, Love More, paru aux éditions Addictives au format numérique.
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Luisa

 

Objectif ce soir : ferrer le juge Tatagliani, un gros bonnet soupçonné depuis un bail de manger à tous les râteliers. Le hic, c’est que personne n’a jamais rien pu prouver… pour le moment.

Son penchant pour les escortes est de notoriété publique. Il aime les femmes jeunes, et si elles sont blondes, jackpot.

Je me suis donc apprêtée en conséquence : une perruque blonde à la garçonne, une robe minimaliste, un décolleté plongeant devant comme derrière, des lentilles bleu lagon, une mouche au coin de mes lèvres rouge sang, des talons dignes des plus grandes divas.

Plus important, j’ai endossé la peau de mon personnage : Polly.

Pour vous servir, messieurs.

Je suis une baby doll, une pseudo-nunuche sans cervelle, uniquement là pour satisfaire votre bon plaisir. Je m’allonge, prends mon fric et me tire sans demander mon reste.

Enfin, ça, c’est ce que renvoie mon reflet dans le miroir de l’ascenseur, le reflet d’une actrice qui sait parfaitement gommer les traits de sa personnalité pour devenir une autre, à des années-lumière d’elle.

Tout ça pour quoi ?

Un objectif et un seul : faire tomber Alfonso Marcone et sa clique de mafieux. Et pour l’atteindre, je dois passer par des chemins de traverse, de ceux du juge Tatagliani, par exemple.

J’y arriverai, coûte que coûte.

Oups, monsieur le juge est passablement éméché. Avec ses cent kilos bien tassés, il s’appuie laborieusement sur mes frêles épaules. Mes talons aiguilles s’enfoncent dans la moquette épaisse. Nous tanguons de droite et de gauche mais nous atteignons, par miracle, la porte de sa suite cinq étoiles.

– Mamma mia, vous n’avez pas lésiné sur les moyens, Monsieur le Juge !

Tout respire l’argent dans cette pièce plus grande que mon salon. Les meubles classe, les fauteuils dorés, les lourds rideaux aux fenêtres.

– Ça te plaît, bellezza1 ? Des yeux comme les tiens méritent le meilleur, répond-il, le nez plongé dans mon décolleté.

J’ignorais que mes yeux avaient migré aussi bas !

– Tu sais comment parler aux femmes, toi !

Ni une ni deux, je bascule le juge sur le lit king size  en lui susurrant des promesses de plaisir charnel, plus savoureuses les unes que les autres. Mes doigts déboutonnent sa chemise, repoussent au passage ses paluches dégoûtantes qui n’ont de cesse de vouloir me peloter. J’aurais dû penser à emmener de quoi le ligoter, ce vieux porc. Le morse échoué roule sur un côté, puis sur l’autre, pour ôter dans le même temps sa chemise et sa veste de costume, hors de prix. Comment peut-il se le permettre ? Le revenu d’un magistrat sicilien est très moyen.

Comble du glamour, il porte un maillot de corps. C’est bobonne qui doit être aux anges devant autant de sex-appeal ! Bon, tant pis pour le maillot, je me contente de plonger au sud et de faire glisser son pantalon et son slip kangourou de toute beauté. Oh, mon Dieu ! Ce qu’il dissimule… J’hésite entre rire et vomir. C’est possible les deux en même temps ? !

J’aurais préféré mettre le pachyderme velu complètement à poil.

Pas que je sois vicelarde, hein !

Bien au contraire. Plus les minutes s’égrènent, plus j’ai envie de l’assommer, ce pervers tentaculaire.

Mais, avec l’expérience, j’ai appris à prendre des précautions. Au cas où mon plan tournerait au vinaigre, le gros dégoûtant y regardera à deux fois avant de me poursuivre, à moitié nu, dans les couloirs de cet hôtel de renom.

Bon, je ferai avec ce que j’ai : une baleine en maillot de corps. Il faut juste que j’évite de le regarder en dessous de sa bouée ventrale.

Debout au pied du lit, je me déhanche lascivement sur mes échasses. Ma robe s’effondre sans bruit sur la moquette immaculée. Tatagliani a la bouche grande ouverte. Pour un peu, je verrais de la bave s’en écouler.

Beurk !

– Un dernier verre avant d’entamer les choses sérieuses, mon mignon ?

Ses protestations sont réduites au silence par le balancement de mon petit cul sous son nez. Dos à lui, mon corps dessine des arabesques sensuelles tandis que je nous verse une rasade de Martini. J’ouvre ma bague à poison discrètement, jette un coup d’œil par-dessus mon épaule, lui décoche un sourire à damner un saint. Tatagliani me dévore littéralement du regard. Il ne remarque absolument pas le liquide incolore s’écouler dans son verre.

Stella me l’a promis, le GHB qu’elle m’a fourni est ultra-concentré. Une infime quantité suffit à rendre doux comme un agneau le plus féroce des loups. Alors, un morse !

Allez, quand faut y aller, faut y aller !

Je m’assieds à califourchon sur le bonhomme qui n’en peut plus d’attendre.

– Ouvre grand la bouche, lui intimé-je, langoureuse.

Il ne se fait pas prier et avale goulûment le breuvage, quelque peu modifié par mes bons soins. J’avale le mien d’une traite, histoire de me donner du courage. Tout feu, tout flamme, les phalanges potelées de Tatagliani palpent mes fesses comme si elles malaxaient des miches de pain et commencent à remonter le long de ma taille.

Va-t-il vraiment falloir que je l’assomme, nom d’un chien ? !

À moins que… Trois… deux… un… Il est à l’ouest.

Enfin !

Il n’y a pas de temps à perdre. Je ne suis pas la seule à dissimuler un drôle de trésor dans ma bague. J’ouvre la chevalière du juge, qui délire tout seul, et en sors la carte micro-SD qu’elle renferme. J’attrape le poudrier au fond de ma pochette et connecte la carte avec ce qui n’est autre qu’un lecteur. Le téléchargement débute.

Ouh, tous les vilains petits secrets ! Pas bien, Monsieur le Juge !

Mon téléphone vibre. Ça ne peut être que Siobhan ! Pourquoi seuls les plans de L’Agence tous risques se déroulent sans accroc ? !

– Il y a du monde à ton étage, me souffle ma complice, sur les dents. Trois hommes en costard. Ça sent mauvais. Dégage !

Eh merde !

Un coup d’œil au lecteur. Le téléchargement n’en est qu’à soixante-dix-huit pour cent.

– Encore deux minutes, lui lancé-je rapidement. Prépare-toi à me réceptionner.

Je raccroche mais j’ai entendu mon amie se récrier. Je joue avec le feu, nous le savons toutes les deux. Seulement, une occasion comme celle-là ne se représentera peut-être jamais. Hors de question que je laisse filer ne serait-ce que dix pour cent des informations que le juge dissimule avec tant de précautions.

Je saute à nouveau à califourchon sur ma victime consentante, heureux comme un pape à en juger par son expression béate. Derrière moi, la serrure de la porte d’entrée émet un déclic discret.

Quatre-vingt-dix pour cent.

– Eh ! Oh ! Ça va pas ? Réveille-toi ! m’écrié-je, affolée.

Cent pour cent.

J’enfourne la mini carte dans sa cachette et le poudrier dans mon soutif, un peu plus grand que nécessaire. C’est l’avantage d’avoir une petite poitrine ; on peut ranger des objets inimaginables dans une taille de bonnet au-dessus.

– Tu vas pas clamser, dis ? !

Je bouscule le juge, pour la forme ; tout du moins, j’essaie. Mon poids plume a du mal à faire bouger ce poids mort. Les semelles des invités impromptus ne font pas de bruit derrière moi ; je les localise difficilement.

– Qu’est-ce qui se passe ici ? aboie un timbre grave, tranchant comme un rasoir.

La véritable partie commence maintenant.

Je fais mine de sursauter, surprise de découvrir ces trois hommes que je ne suis pas censée attendre.

– Je sais pas ce qu’il a, bredouillé-je. On commençait à s’amuser et il a viré bizarre. J’ai rien fait, je vous jure. J’ai pas eu le temps.

Je me recroqueville sur moi-même dans un angle de la pièce, les laissant croire que j’ai peur d’être malmenée. En réalité, mes bras sont croisés sur ma poitrine pour dissimuler le poudrier.

Il n’a jamais été aussi important que je ne me fasse pas choper, maintenant qu’Andrea Della Rossa est planté comme un I bien droit face à moi.

Il a tout de l’homme du Sud. Brun, les cheveux gominés en arrière. La peau mate. Les yeux chocolat en amande, implacables. Une bouche à la Rocky Balboa qui lui dessine une expression éternellement contrariée. Une chaîne en or autour du cou. Une silhouette athlétique mise en valeur par un costume trois-pièces. De la supériorité, de la fierté, de l’arrogance, de l’orgueil. Andrea Della Rossa est une forteresse au goût de danger ultime.

Il me fixe sans ciller comme s’il était capable de faire la part des choses entre ce qui est vrai et ce qui est faux en moi.

Eh bien, bon courage ! Parce que même moi, je m’y perds parfois !

Mon cœur est au diapason du stress qui gicle dans mes veines. Il martèle une marche macabre de mauvais augure. J’ai attendu de me trouver face à l’un des membres du clan Marcone ce qui me semble être une éternité. Je me pensais préparée à ce moment. Je me suis leurrée. Mon corps tremble sans que je puisse le contrôler. La haine m’agite aussi violemment que la terreur d’être découverte. Je voudrais lui arracher sa gueule de beau gosse ténébreux et la faire manger à son paternel en guise de petit déjeuner. Je voudrais le faire tomber à genoux et l’entendre me supplier de l’épargner, lui autant que son monstre de géniteur. C’est trop tôt, beaucoup trop tôt et pourtant, qu’est-ce qu’il me tarde !

L’un de ses hommes, un type grisonnant, dans la cinquantaine, s’approche du lit et ausculte brièvement Tatagliani qui continue de débiter des paroles inintelligibles à propos de pamplemousses et de ce qu’il compte leur faire. Il ouvre ses paupières l’une après l’autre puis prend son pouls. Il hume, enfin, sa bouche béante.

– Il est au bord du coma éthylique, commente-t-il, placide. Impossible de régler nos affaires avec lui ce soir !

Que le juge vive ou crève, peu leur importe, on dirait. Alors que leurs « affaires », comme ils les appellent, c’est une autre histoire… Avec un peu de chance, nous en découvrirons les détails dans les fichiers « empruntés » au juge.

L’attention de l’héritier Marcone se détourne enfin de moi pour se concentrer sur « mon client ». Il fait un pas en avant, les mains enfoncées dans les poches de son pantalon, et l’observe attentivement.

– Il ne peut pas se tenir, ce connard ! commente-t-il, sévère.

Le moment est venu de prendre la poudre d’escampette. Ils ne vont pas tarder à comprendre de quoi il retourne. Mieux vaut que je ne sois pas dans les parages quand ça arrivera.

– Dites, je peux m’en aller ? balbutié-je, plus effrayée que je ne voudrais l’être.

J’attrape ma robe sans attendre leur aval. Le second sbire de Della Rossa, un homme dans la vingtaine, me tend mon sac ; il me gratifie d’un sourire racoleur que je peine à lui rendre et ce n’est pas que de la comédie. Je plaque mes effets contre moi, vacillante, comme si j’allais me mettre à chialer d’un moment à l’autre. Andrea note mon allure affligeante et me congédie d’un vague signe de la main, tel un monarque renvoyant une vile servante. Mes mâchoires se contractent malgré moi. J’aurais bien des choses à lui dire à ce mafioso de… Mais ce n’est pas le moment de me faire remarquer. Je déguerpis plus vite que l’éclair.

Au bout du couloir, la porte d’une suite s’ouvre à la volée. Je m’y engouffre et me colle au battant dans le plus grand des silences. Une main sur la poignée, un œil sur le judas, Siobhan retient sa respiration, elle aussi. Quelques instants plus tard, j’entends au bruit de costumes froissés et de pas de course dans le couloir que Della Rossa et ses larbins ont compris pour le juge « Tagliatelle ».

Siobhan me lance un sourire mi-réprobateur, mi-satisfait en apercevant le poudrier au creux de ma main.

Mission accomplie !

– Change-toi, m’invite-t-elle en me tendant un uniforme de femme de chambre. Alessandria nous attend à l’arrière de l’hôtel dans une caisse qui va te plaire.
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Luisa

 

La riposte ne tarde pas.

Deux jours plus tard, je reçois un coup de fil de Stella, notre commanditaire. Della Rossa a contacté The Luxury Agency, la compagnie d’escortes qui sert de couverture à nos activités clandestines, et a « exigé » d’avoir Polly.

– Il t’attend à Taormine pour la fête des Costumes et des Charrettes. J’ai bien tenté de lui proposer d’autres filles mais il a insisté : il veut Polly et uniquement Polly.

Stella me résume leur échange d’une intonation sourde qui sied parfaitement à la gravité de ses propos. Elle me met en garde contre l’intelligence redoutable de l’héritier Marcone.

– S’il te demande, toi, ce n’est pas un hasard. Il a sûrement compris que tu avais drogué Tatagliani et que ce n’était certainement pas pour lui piquer son oseille. Peut-être même se doute-t-il que tu as agi pour le compte de Cosa Femmina. Si c’est le cas, tes airs de Polly Pocket ne suffiront pas à l’amadouer, encore moins à le berner, Luisa. Qui sait, alors, ce qu’il te fera ?

Pas la peine de me faire un dessin. Je sais très exactement de quoi les hommes comme lui sont capables. Les souvenirs douloureux remontent brutalement à la surface. L’émotion noue ma gorge. On dit que seul le temps atténue la douleur. Foutaises ! Il n’a apaisé ni ma souffrance ni ma haine ces trois dernières années.

Appuyée contre la baie vitrée du salon, le regard rivé sur les rues foisonnantes de Palerme, je sens que Siobhan écoute attentivement notre conversation. Son reflet apparaît de temps à autre dans la fenêtre ; elle fulmine, les mains plantées sur ses hanches plantureuses.

– Refuse, m’enjoint vivement Stella.

L’Irlandaise opine avec vigueur dans mon dos.

– Je trouverai une excuse ; je ne sais pas, moi, je t’ai virée, par exemple ; ou tu as été chopée par la police en train de droguer tes clients. Ou alors tu as fait une overdose, n’importe quoi de suffisamment plausible pour te mettre à l’abri.

– Tu sais que je dois le faire.

Je croise à nouveau le regard de Siobhan, partagée entre l’inquiétude et la colère.

– Luisa, tu as à peine 23 ans. Tu as toute la vie devant toi. Des occasions de faire tomber Marcone, tu en auras encore. Patiente. Chaque pourriture que tu fais tomber via La Triade te prépare à anéantir Alfonso Marcone. Le jour où tu l’affronteras, il n’aura aucune chance.

J’entends le bon sens dans son avertissement mais ma décision est prise avant qu’elle ait achevé sa tirade alarmiste. Elle a raison, il n’y a pas de hasard. Si mon chemin a croisé celui d’Andrea Della Rossa, c’est que le moment est venu pour moi de mettre à terre le clan Marcone. Comment ? Je l’ignore encore. Mais le destin va se charger de me filer un coup de main. Après tout, il me doit bien ça.

– Je savais que tu ne raterais pas l’occasion de te rapprocher de Marcone, acquiesce-t-elle d’une voix éteinte. Mais il fallait que j’essaie, conclut-elle, passablement inquiète.

– Parfait ! m’exclamé-je en reposant mon téléphone sur la table basse avec plus d’entrain que la situation ne le nécessite.

– Parfait ? ! répète bella mia1, furax. Tu te fous de moi ? ! Ça sent le piège à plein nez, ton histoire !

Mon amie au tempérament de feu me dévisage avec des yeux assassins et une moue désapprobatrice. Ses joues rosissent sous l’effet de la colère. Elles rehaussent son teint de porcelaine et contrastent avec l’ébène de sa chevelure soyeuse.

– Sobh, tu sais pourquoi je dois le faire, dis-je avec douceur, la tête penchée sur le côté, mes yeux plongés dans les siens.

Je n’ai pas besoin de lui expliquer mes motivations parce qu’elle-même mène son propre combat, comme Alessandria, et toutes les autres qui se sont ralliées à Cosa Femmina, l’antimafia sicilienne. Nous nous sommes fait un devoir d’anéantir son ennemi juré, Cosa Nostra, parce qu’il a arraché quelque chose de vital à chacune d’entre nous.

– Pas de ça avec moi, Lu, éructe Siobhan. Tu connais nos règles. Numero uno : rester discrètes quoi qu’il se passe. Numero due : se couvrir systématiquement, Alessandria, toi et moi, conclut-elle en agitant ses doigts tendus sous mon nez. Cette fois, non seulement, tu es clairement exposée, mais en plus, tu veux la jouer solo. C’est du suicide.

Toutes les trois, nous comparons souvent notre cellule « rebelle » à un mille-feuilles. Alessandria est la couche du dessus, celle avec le glaçage sucré et les jolis dessins. Rapport à son goût pour la mode et la séduction. Siobhan est la crème au milieu, généreuse et voluptueuse, comme son corps sensuel. Je suis la couche du dessous, fine et craquante. Goûtez chaque strate séparément, le résultat laisse à désirer. Mais assemblez-les et là, vous obtenez un délice. C’est ça, Cosa Femmina, des triades par dizaines réparties à travers toute la Sicile qui enflamment les papilles des mafieux grâce à leurs pièges élaborés.

– On ne change rien à nos habitudes, qu’est-ce que tu crois ? répliqué-je, tout sourire, en rabattant ses cheveux lisses derrière ses épaules. J’ai toujours besoin de vous pour assurer mes arrières.

Siobhan me toise sans concession. Hou la, elle arbore sa redoutable expression de mère louve. Je ne vais pas m’en tirer à si bon compte.

– Et comment allons-nous réussir à te couvrir ? Tu seras sur ses terres ! riposte-t-elle, acide.

Je soupire, un brin exaspérée, et me plonge à nouveau dans le ciel bleu azur.

– Tu as entendu Stella ? Il veut me voir dans un lieu public. On a l’habitude de ce genre de situations. On va gérer.

Le tohu-bohu de la capitale, en contrebas de notre appartement, a quelque chose d’apaisant. La vie y court de rue en rue, de Vespa en voitures, des autochtones aux touristes. Elle bruisse de mille bruits, de jour comme de nuit, sans chichi. Par moments, je me prends à rêver à une existence « normale », à l’instar de ces silhouettes, dehors, qui vaquent à leurs occupations comme si demain ne comptait pas, comme si hier n’avait pas de prise sur elles.

Un jour, peut-être…

Siobhan n’est pas irlandaise pour rien. Quand elle a une idée en tête, impossible de l’en faire démordre. Elle enfonce donc le clou.

– À quoi on te servira quand il t’interrogera sur La Triade, un flingue sur la tempe ? Après l’histoire avec Tatagliani, il ne veut qu’une chose ce salopard : les détails de notre organisation, certainement pas ta jolie petite bouche angélique.

Ah, voilà une perche qui me plaît !

Je fais face à mon amie et adopte une pose digne des meilleures instagrameuses. Les lèvres en cul-de-poule, un doigt en travers, je minaude une moue aguicheuse qui a le don de détendre l’expression fermée de Sobh. Nous sommes encore loin du sourire de reddition mais je ne m’avoue pas vaincue.

– Vraiment ? badiné-je, en forçant le trait. Ma jolie petite bouche angélique n’a aucune chance de le faire craquer ?

Siobhan a toujours dit que mes lèvres étaient l’un de mes plus précieux atouts séduction, grâce à l’arc de cupidon particulièrement dessiné chez moi. Il me fait une bouche presque en forme de cœur qui, il est vrai, a un certain pouvoir d’attraction sur la gent masculine.

La jeune femme cherche à échapper à mon regard rieur mais c’est peine perdue. Elle finit par me balancer un coussin dans la figure, faussement contrariée.

– OK, tu as gagné… comme toujours, lâche-t-elle. Mais tu vas entendre parler du pays quand Aless va rentrer de son rendez-vous gynéco.

Je ne sais pas laquelle des deux a le plus fort caractère. Je n’ai jamais réussi à trancher. Par chance pour moi, Alessandria est toujours contente lorsqu’elle revient des contrôles trimestriels post-chirurgie transgenre. Ma remontée de bretelles ne devrait donc pas être trop cataclysmique.

En attendant, je laisse courir mes doigts sur la perruque blonde que je vais enfiler à nouveau.

– Rendez-vous à Taormine, Andrea.

 




1. Ma belle.
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Andrea

 

Vingt-trois heures. La fête des Costumes et des Charrettes bat son plein dans le centre. Les rues ont revêtu leurs tenues d’apparat, rubans et lumières. Les charrettes d’antan ont été sorties de leur sommeil éternel et sont parées de leurs plus belles couleurs. Postées aux carrefours et sur les places, elles donnent le ton. Les processionnaires ont, eux aussi, sorti leurs costumes traditionnels de la naphtaline.

La musique et les rires me parviennent, assourdis, lorsque je franchis le seuil du palazzo Genovese, sur les hauteurs. Mes lieutenants, Sotto et Giovanni, me suivent de près. L’ambiance, ici aussi, est à son maximum mais elle est toute différente.

Les vieilles mœurs ont la vie dure en Sicile. Honneur. Bienséance. Famille. Loyauté. Chaque Sicilien digne de ce nom se doit de respecter ces valeurs séculaires, sous peine d’être mis au ban de la société. Mais une fois la porte fermée, la lumière tamisée, c’est une autre histoire. Voilà pourquoi, en marge des festivités officielles, le gratin de l’île organise ses propres réjouissances, nettement moins convenables, beaucoup plus épicées.

Qui dit fête des Costumes et des Charrettes, dit jeunes femmes déguisées en tenues affriolantes et charrettes revisitées en guise de mobilier. Le palazzo est somptueux. Le Genovese n’a pas regardé à la dépense. En matière d’escortes non plus. Tout ce que l’île compte d’agences est représenté ce soir. Des mannequins, aussi désirables les unes que les autres, déambulent parmi les convives, exclusivement masculins. Leurs silhouettes fileraient des complexes à Kate Moss et leurs airs de vamps aux Pussycat Dolls. Parmi elles, sûrement des membres de Cosa Femmina. Du moins, je vais tâcher de le vérifier.

Une alcôve nous tend les bras. Elle est située dans l’angle, au fond de la vaste salle de réception. C’est l’endroit idéal pour observer les allées et venues. Mon regard embrasse l’espace. Les notables, bien sous tous rapports, s’acoquinent en privé avec des gens peu recommandables. En un coup d’œil, j’ai repéré qui converse avec qui, quelles alliances se nouent, qui affiche le plus grand clientelismo1. Je ne me prête pas à ce jeu-là. Je ne suis pas du genre à brandir ma Rolex ou mon flingue pour mener mes affaires, encore moins à taper dans le dos de connards qui ne méritent pas mon respect.

À ma droite, un bras étendu sur le dossier de cette charrette transformée en sofa, la cheville droite posée sur le genou gauche, Giovanni se met dans l’ambiance en sirotant son Etna Bitter 2. Il ne jure que par ce satané apéritif, peu importe l’occasion. À l’affût, mon plus vieil ami cherche celle qu’il mettra dans son lit cette nuit ; ou plutôt celle avec laquelle il n’a pas encore couché ! Il faut dire que notre don Juan est plutôt bien fait de sa personne et qu’il n’a pas la langue dans sa poche. Et si ce n’était que sa langue… Il surprend mon sourire sardonique.

– Plaît-il ? lance-t-il innocemment, comme si je ne connaissais pas les pensées lubriques qui échauffent sa tête d’obsédé.

Les coudes appuyés sur les genoux, le buste penché en avant, mes yeux se plissent et mes lèvres s’étirent encore.

Tu ne me la feras pas à moi, mec !

Giovanni poursuit, l’air de rien :

– Il y a du beau monde, ce soir.

– Du beau monde, hein ? relevé-je, narquois.

– Oui, bon, ça va ! J’en ai repéré une ou deux plutôt pas mal ! concède-t-il, incapable de jouer les indifférents plus longtemps.

– Une ou deux ? !

– OK, OK, trois, quatre ! Qu’est-ce que ça peut te foutre ? ! Tu veux que je t’en réserve une ?

– Je te les laisse, sans regret.

Les putes, très peu pour moi. Je ne suis pas amateur de corps baisés par toute la Sicile. J’aime la chair fraîche, étrangère au milieu. Les filles qui font une incursion dans mon monde sont curieuses de ressentir le frisson du danger mais elles n’y mettront jamais plus d’un orteil. Pas d’attache. Pas d’emmerde. De la bonne baise et c’est tout.

Sotto, deux fois notre âge, nous rejoint après avoir discuté avec un certain nombre d’invités. Il refuse le verre que Giovanni lui tend. Il ne boit jamais d’alcool. Le cadet le sait mais il adore faire enrager le vieux briscard.

– Le motard est arrivé, nous confie-t-il. Il est à Messine, avec sa Française.

Giovanni éclate de rire.

– Ben dis donc, il en a mis du temps à comprendre qu’il ne nous trouverait pas à New York. Pas futé, ton frangin.

Mes mâchoires se contractent brutalement. Tygger n’est pas et ne sera jamais mon frère. Oser l’appeler « frangin », c’est m’insulter. Et ça, Giovanni sait que je ne le tolérerai pas, même venant de lui. Je le transperce d’une œillade mauvaise qui lui rappelle à qui il s’adresse. Il lève les paumes en gage de paix, une expression gênée sur ses traits de chérubin.

– Excuse, je ne voulais pas te foutre en rogne.

Je soutiens notre joute visuelle encore un instant.

– Il n’a pas eu le cran de revenir dans notre fief, commenté-je, intransigeant. C’est toujours le même petit garçon terrorisé par son père.

Sotto grimace. Il a bien connu Alcide. Il a été témoin des châtiments que lui infligeait notre paternel. Certains principes sont inviolables pour mon plus fidèle bras droit. Un homme qui bat une femme ou un enfant n’est pas un homme d’honneur à ses yeux. Et l’honneur est, avec le clan, ce qu’il y a de plus sacré pour un Sicilien, particulièrement un Sicilien de la vieille école comme lui.

C’est à cette époque-là que le patriarche a perdu son estime ; c’est pour cette raison que Sotto m’a pris, ensuite, sous son aile. Même si je le soupçonne d’être amoureux de Sylvia, la mère d’Alcide, depuis toutes ces années et d’y trouver là une bonne motivation pour me préférer à Alfonso.

– Je crois plutôt qu’il a choisi d’éviter l’affrontement direct pour le moment, explique-t-il. Apparemment, il est en train de fouiner dans nos affaires. Il cherche tout ce qu’il peut sur le cosche 3. Ma main à couper qu’il prépare des représailles.

Je me cale contre le dossier, les paumes à plat sur les cuisses.

– Idiota  !4 se moque Giovanni, en avalant une grande rasade de sa boisson dorée.

Sotto le dévisage durement.

– Arrête ! Ne me dis pas qu’il t’inquiète ? ! commente le jeune lieutenant, incrédule. Il est tout seul ici. Il n’a aucune connaissance. Personne ne l’aidera. Alors que nous, nous sommes nombreux. Nous sommes puissants et notre clientelismo fait pâlir de jalousie un certain nombre de ces messieurs bien sapés, conclut-il en désignant la foule endimanchée.

– Nous avons aussi pas mal d’ennemis, rectifie Sotto d’une intonation caverneuse. Un seul homme peut parfois suffire à faire tomber un empire. Relis David contre Goliath.

– David contre qui ? plaisante Giovanni, qui n’aime rien tant que de pousser notre aîné jusqu’à ce qu’il s’énerve pour de bon.

Voilà pourquoi je les ai choisis. Ce sont deux hommes de tempérament qui se complètent à merveille. Ils sont la fougue et la sagesse, l’impétuosité et la réflexion, l’humour et le sérieux, le diablotin et l’angelot qui m’escortent dans toutes mes affaires.

Ils se tournent vers moi, dans l’attente de mon verdict.

– Laissons-le agir à sa guise pour le moment mais gardons un œil sur lui. Nous lui couperons ses ailes de Phœnix Rider au moment où il s’y attendra le moins ! Giovanni sourit à cette perspective, le nez plongé dans son verre. Puis, les yeux au-dessus du bord, il m’adresse un signe de tête en direction de l’entrée. Mon profil pivote. Mon amuse-bouche se profile, légèrement en retard !

Et quel amuse-bouche ! Une poupée sucrée à souhait. Elle roule des hanches comme une danseuse brésilienne. Elle bat des cils mieux qu’une actrice hollywoodienne et ce sourire carnassier…

À croquer !

Je dois reconnaître que La Triade sait recruter ses membres. Pas étonnant que ce lourdaud de Tatagliani se soit laissé charmer par cette petite bombe. Même Giovanni apprécie le spectacle.

Elle rejoint notre alcôve en prenant son temps, nous laissant le soin de la contempler. Elle sait y faire, la petite ! Son parfum me percute de plein fouet avant qu’elle ait atteint notre table. Il est floral et piquant, comme elle maintenant.
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